
LE NUMÉRO 0,40 N. F. 
(voir en page 20 Ses conditions d'abonnement)

Le patineur risqua un 
shoot et le roller-basket 
naquit !

Rendez-vous pages 8-9.
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RESUME. Fripounet se rend à

ZMÆ HE/^BOMÉ

UN PEUPlUS

EWW

ip^

vol audacieux.

IEMEME SOÀQ
MES.. MES AMIS

JE SUIS EMU

MAIS

UNE CLOCHE.

(ASuivRE)

JE REGRETTE QUAND MEME DE NE 
PAS Y METTRE LE NOM DE PhL AS..

TRES 
BIEN !

POURQUOI PAS 
CE QUE j'Ai MIS?

. .ET NOUS VOUDRIONS PRESENTER 
LE PROJET D’AFFiCHE AU COMITÉ.

( ^RAVO 
ABÉLARD.

C EST qu ABELARD VA 
VENiR NOUS CHERCHER, 

Aussitôt qu’il aura 
DÎNÉ,POUR LA RÉUNION.

MAÏS NON.. 
VOLER AVEC 
AUDACE.. 
hardiesse!

POUF? LES 
CHASSEURS 
MALADROITS. 
Hi.Hi.Hi...

Mes braves 
enfants, la 
PRÉPARATION 
DE CETTE FÊTE 

VA VOUS FAIRE 
MAIGRIR !

OU EDIFIONS 
UNE FONTAINE 
ÀBEAUjOLAiS 

POUR LES 
ivRO^NEsH

IMPORTONS PLUTOT DU 
QlBiER APPRivoisÉ -

( VIVE 
Z’ÉMU

Avant tout, > 
Je propose de
DONNER UN BUT 
pratique à nos 
EFFORTS, EN BREF, 
DE DÉcioER À 

QUOI NOUS 
CONSACRERONS 
LES BÉNÉFICES
DE LA TÊTE.

COMME ENTRAINEUR 
DES JOUEURS DE BOULE, 
j'ESTiME URQENT..ET 
DE L'INTÉRÊT DU PAYS, 

l’aménagement DE 
NOUVEAUX JEUX DE BOULE. 
ce sport d'avenif? ' 
comptant chaque 
Jour plus d'Athlètes.

DU CALME MESSIEURS, 
IL FAUT aboutir! ,

regarde ce titre : 
U/V VOL DES PLUS 
AUDACIEUX.

VIVE
TISTE

OUI;MAis IL 

s’AGiT d'un 
VOL. . DE 
VOLEUR. J

TIENS.. ENCORE SUR LE 
JOURNAL D'AUJOURD’HUI

CE QUE FRIPOUNET 
M'ADiT,QUE SiM 
lui’AdIt: avec un 
NOUVEAU MATÉPiEL 
ÛE SON INVENTION, 
TENTERA SON , 
VOL LE PLUS . . J 

HAUT DES deux. )

.LE PLUS 

Audacieux!

.... MAIS, 
MARiSETTE, 
QU'EST-CE QUE 
TU ÉCRIS LÀ ?

MESSIEURS, 
VOiLÀ Qui PEUT 

VOUS METTRE 

TOUS d’accord?

MESDAMES,MESSIEURS, Je CROIS “ 
RÉPONDRE AU DÉSIR DE TOUS,ET DE 
CHACUN, EN DEMANDANTÀ MCTiSTE 
DEPRÉsiDER NOTRE COMiTÉ. .ETASA 

Gracieuse épouse d’être notre 
SECRÉTAIRE DE SÉANCE . ^rl^

D AUTANT PLUS 
QUE ÇAM’AURAiT 
ÉViTÈ D’AVOIR À 

FAIRE D’AUSSi

GRANDES 
> LETTRES! Ü

LES CLOCHES 
... JEF, 

C’EST 
iMPOSSiBLE.

monsieur le président 
du COMITÉ , Je m'excuse .. 
MAIS II est tard..et si JE 
NE RENTRAIS PAS TOUT 
DE SUITE, JE RISQUERAIS... 
COMME DISENT LESvisAGES 
PÂLES", DE ME FAIRE.. .

“SONNER LES CLOCHES “..

au-Nio^idE, 

LA CÉLEBRET

ÇA NEFAÎT Ri en.
POUR LA PARACHUTISTE, 
COMME POUR LE VOLEUR, 
C’EST LA MÊME FORMULE

PRESIDENT DE l'AMICALE 
'LA JOYEUSE CANNE', 
JE LANCE VERS VOUS UN 
CRi d’alarme! ILN'YA 
PLUS DEPOisSONS DANS 
LA RiviÈRE'.ÜÜUEST 

Indispensable de la 
REPEUPLER POUR SAUVER 
UN PASSE-TEMPS SAiN, 
ÉDUCATIF ET NOURRISSANT.

EN TANT QUE CHEF DE 
L’HARMONIE vIlLAQEOÎSE, 
Je propose l’achat d’un 
KioSQUE À MUSIQUE 
DÉMONTABLE,AFIN DE 

PERMETTRE LES CONCERTS, 
MEME PAR TEMPS DE PLUIE. 
LE MORAL DE LA POPULATION 
EN SERA MEILLEUR ---------- ■

l’auberge de la Crête d’Or, il ren­
contre Sim Hagrey et lui propose 
de faire venir à la fête son ami 
Phil As, pilote d’essai. Celui-ci re­
fuse et est très distrait par le coq 
du clocher, qui renfermerait un pa­
pier indiquant l’emplacement d’un 
trésor.

MLAIRâ j 
BOSCOIl PLZcôÊlSz- 

^^LWENTlQh

VOLER TRES 
HAUT DANS LES 
cieux... , 
C'EST BIEN. ,

.. .Alors,ça me ||| 
fait encore 
MûiNS DE LETTRES! Il
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DE PLUIE OU DE DEIGEPOUR LES JOURS
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a carte sur

amusant

Mettre les 
morceau a 
àan* une toi

11 z» ^ ^ s> "" >• *: *^
” ^> £ >* ^ />^6BO / «

Carte postale 
en couleurs.

D’UNE CARTE 
POSTALE AU PUZZLE

Tu choisis une jolie carte pos­
tale, en couleurs de préférence, 
avec un sujet bien net, pas trop 
chargé en feuillages ou en foule. 
Dessus, tu dessines quelques 
traits dans le sens de la lon­
gueur et de la largeur. Puis, tu 
colles cette carte sur du papier 
fort. Avec de bons ciseaux, tu 
découpes en suivant les traits 
faits sur la carte et tu n'as plus' 
qu'à reconstituer l'image. Pour 
pouvoir recommencer, mets les 
petits morceaux dans une enve­
loppe. D'après G. Plaquin. Ciseaux
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trop batailleur ! Tout abou­
tissait à la lutte.

Sa maman essayait en 
vain de le calmer. Elle pen­
sait qu’il se préparait beau­
coup d’ennuis s’il continuait 
ainsi à batailler.

Jusqu’ici, aucune occasion 
ne se présentait à lui.

(Suite page 16.)

C’ETAIT une magnifique 
famille de chiens !
Sept frères et sœurs 

bien campés, bien portants, 
joyeux, pleins d’enthou- 
siasme et de vitalité.

Leur maman, très belle, les 
élevait avec beaucoup de sa­
gesse et de tendresse, toute 
fière de sa vigoureuse ni­
chée. De poil ras et luisant, 
de nuance fauve qui tirait un 
peu sur le roux, ils avaient 
tous fière allure.

Leurs museaux foncés 
étaient, comme il se doit 
dans la famille des chiens 
boxers, bien carrés, avec des 
babines fortes, épaisses et 
tachetées de noir, avec un 
menton un peu saillant. Mais 
surtout, leurs beaux yeux à 
l’iris foncé, dans leurs pau­
pières en forme de losange, 
reflétaient toute leur intelli­
gence et leur tendresse pos­
sible pour le maître qui les 
possédait.

Leurs oreilles, attachées 
haut sur la tête et déjà cou­
pées en longues pointes, se 
dressaient attentives et mo­
biles.

Solides, forts, bien cam­
pés, ils s’ébattaient, cou­
raient, jouaient dans le grand 
jardin qui était le leur.

Il y avait Jim, Janus, Jiky, 
Jason, Junon et Jerry ainsi 
que Jézabel.

Jiky, le plus grand, était 
celui qui donnait le plus de 
souci à sa maman parce qu’il 
était le plus bagarreur.

On sait bien qu’un chien, 
surtout un chien boxer, doit 
savoir se battre s’il veut de­
venir un bon chien de garde 
et de dressage. Il faut qu’il 
sache attaquer et défendre, 
même spontanément et qu’il 
acquierre beaucoup de cou­
rage.

Mais Jiky vraiment était

Il était un chien de garde, 
et il aurait voulu avoir quel­
qu’un à défendre, montrant 
ainsi ses qualités.

Pourtant, elle se consolait 
en observant qu’il ne s’atta­
quait jamais à plus petit que 
lui, mais cherchait au con­
traire le plus fort. Comme 
s’il voulait mesurer ses pos­
sibilités.

Jiky, lui, était heureux ! Il 
se sentait plein d’ardeur, de 
vigueur à dépenser pour dé­
tendre ses muscles durs et 
toute la vie qu’il sentait en 
lui.

Cependant, un après-midi 
il fut attiré par des aboie­
ments furieux provenant de 
la limite du jardin, auxquels 
répondaient, lui sembla-t-il, 
des cris plaintifs et rageurs. 
Il bondit.
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PASTEU&
TEXTE D£ .TO4NN/S 
DESSINS DET-LAY

C’EST EN 1849, r 
a strrs&ourg, ' 
QUE LE GRRND 
SRVRNT PRSTEUR 
ÉPOUSE) MRRIE 
LRURENT.PRSTEUR 
RVOIT RLORS

27 ANS.

DÈS LORS. N P DR PE PRETEUR N'EUT PLUS 
QU’UN IDÈRL: SECONDER SON MRRI DRNS 
SON TRRVRIL .DRNS LR MESURE DE SES 
MOYENS .ET LU! RENDRE LR VIE LE PLUS

... PRIS , LE DESTIN DEVRIT LEUR 
RESERVER UN SORT REMPLI 
D'ÉPREUVES! ILS PERDIRENT SUC. 
CESSIVEMENT TROIS ENFRNTS.

UN QUATRIÈME ENFRNT: UNE FILLE 
DEVRIT VENIR PLUS TRRD ET LEUR 
APPORTER UN PEU DE JOIE DRNS 
CETTE EXISTENCE SI ÉPROUVÉE.

LE TEMPS R 
POSSÉ 14881

J'AI ENFIN TROUVÉ 
CE VACCIN CONTRE 
CETTE TERRIBLE 
MALADIE QU'ON AP­

PELLE "LE CH ARBON"...JE N'AURAIS 
PAS VOULUQUE CETTE DÉCOUVERTE NE

OR .QUELQUES TEMPS PLUS TRRD, 
ON LUI RMENR UNE PETITE FILLE 
DE DIX RNS, RTTEINTE DE LR RRGE. 
MRIS ELLE RVRIT ÉTÉ MORDUE 37 
JOURS RUPRRRVRNT. ■----------- :--------

IL EST TROP TARD 
POUR CETTE PAU.

LA VACCINE MAINTENANT 
ON NE CROIRA PLUS EN MA 
;==—„—,■ DÉCOUVERTE ... .-----

LE_SOiR 
MÊME ...
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MAIS, COMME L'AVAIT PRÉVU PASTEUR. IL 
était, hélas. trop tard. et...

ON Y CRUT. EN EFFET. CPP BIENTÔT DANS 
TOUTES LES GRANDES V/LLES DE TOUS 
LES PAYS.DES "INSTITUTS PPSTEUR"

ET, LE JOUR OÙ L'ON INAUGURA P
L'INSTITUT PASTEUR LE BUSTE
DU GRAND SAVANT... .-----------------------

----------------------------- ■------------------ ‘--MON MACI
FUT,CERTES UN GRAND SAVANT, 

MAIS AUSSI UN GRAND TRAVAIL­
LEUR , ET SURTOUT... UN EXCEL-

ELLE SURVECUT TS ANS 0 SON MARI. SB 
FILLE VENAIT SOUVENT LP VOIR...

...ELLE^ REPOSE AUJOURD'HUI 
AUPRÈS DE SON ÉPOUX DPNS 
LA CRYPTE DE LA CHAPELLE 
DE L'INSTITUT PPSTEUR.

Lp mémoire de PPSTEUR EST AINSI 
ASSOCIEE POUR TOUJOURS P CELLE DE 
CETTE ÉPOUSE .DONT LE DÉVOUEMENT 
ET LP COMPRÉHENSION

L ' AVAIENT SI SOUVENT ------=----------
AIDÉ P SUPPORTER LES eÎM 
MEURES DE DÉCOURAGEMENT. T I N



SPÉCIAL

Créateurs 
d'un sport 
nouveau

12-14 ANS — SPÉCIALtu eps
— Michel, essaye donc de shooter 

au panier...
— Avec mes patins ? Tu veux rire...
— Mais non. Essaye...

Vont bientôt conquérir l’Amérique !

APPELLATION CONTRÔLÉE

PHOTO SERGE BERTON

H IEN ne distinguait' ce soir-là des autres 
soirs de mai 1956. Pourtant, les 

« quatrième année » du lycée Carnot 
à Paris ne manifestaient guère d'empres­
sement à rentrer à la maison. Ne fal­
lait-il pas songer déjà aux révisions ?

Claude Martinez hésita à sortir du 
lycée. Sur un terrain de basket libre, 
ne pouvait-il pas s'entraîner à lancer la 
balle au panier ? Michel Laval le rejoi­
gnit bientôt, grimpé sur ses patins à 
roulettes. Claude manquait-il son 
panier ? Michel s'élançait pour rattraper 
la balle échappée. Soudain, une idée 
jaillit...

Michel risqua un panier qui réussit ! 
L'idée du basket sur patins à roulettes 
était née. L'enthousiasme et le goût de 
l'exhibition des lycéens favorisa la cons­
titution rapide d'équipes. Chutes et téles­

copages précisèrent la mise au point 
d'une nouvelle règle de jeu.

Le roller-basket devenait réalité. Un 
étudiant de vingt ans, René Hitler se 
fit entraîneur. Joël Weiss, président du 
Comité des fêtes, intéressé par l'effer­
vescence du nouveau club prit en main 
son organisation.

Quelques jours avant la fête de fin 
d'année du lycée, l'orchestre attendu 
s'excusa de ne pouvoir tenir sa pro­
messe. Plongé dans l'embarras, l'anima­
teur ne savait que faire lorsque les bas­
ketteurs offrirent leur concours. Après 
tout, pourquoi pas ?

Le succès fut considérable. Au pied 
levé, les « Carnot Roller-Skaters », ainsi 
baptisés pour la circonstance, rempla­
cèrent brillamment l'orchestre défaillant. 
Les fougueux skaters, encouragés par un 
concert d'acclamations menaient un jeu 
passionné, rythmé par la batterie des 
patins et un chœur d'applaudissements. 
L'on n'aurait su dire, des acteurs ou 
des spectateurs, lesquels étaient les plus 
satisfaits de leur après-midi.

Les Carnot Roller-Skaters 
ne sont pas satisfaits du nom 
qu’ils portent, trop anglo-saxon 
à leur goût. De plus, leurs ini­
tiales coïncident avec celles 
d ’ une compagnie (française 
celle-là) à laquelle ils ne 
tiennent pas à ressembler. Ils 
cherchent une nouvelle appel­
lation. Ils sauraient gré aux lec­
teurs de Fripounet de proposer 
quelques noms en rapport avec 
leur sport qui a fait leur réputa­
tion.
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reste
jouer.

connaît

Sailly forme également

au basketencore

faisons en

votre jeu

roulettesnage

un amusement plus
sportqu’un

Weissmoment,

pronostiquer

plus tard, dit Thierry de Miranda,

Tu finies le ris-

l’effortmises.

Maintenant,on
en arrive

1 équipé 
(initiales

fectuer 
Janson

reux ! 
gardes 
libre.

uns contre

fit son apparition 
en France ; c’était

principe, on

Les patins à roulettes, 
vas-tu penser ? Tu aimes

ça me 
dévaler

équipe. Les C.

autres pour nous entraîner. Quand nous 
nous déplaçons, c'est souvent pour ef-

j avais 
à joué

un match démonstratif. Au lycée

on 
au

d'acrobatique. Qu'en penses-tu ?

cham- 
cette 
ren-

Dans 
pions 
époque

sommes une bonne douzaine

que et l’aventure. 
Ton cœur palpite 
lorsque tu abordes 
un virage dange-

— Oui. C'était en 
neuf ans. Auparavant, 
au basket sons patins.

— Joues-tu parfois

basket-ball sur pa­
tins à roulettes et 
on m’a raconté que 
dans une commune 
des jeunes avaient 
organisé un volley- 
ball sur patins. 
Qui dit mieux ?

dix-sept ans.

En 1906, le pati-

— Pendant les vacances, oui. Nous 
sommes allés à Rouen, à Lyon, à Brest... 
chez les polios à Garches...

mais il est à peu près certain que j’ap­
prendrai à d'autres à jouer au roller- 
baskef.

Autres sports favoris football et 
natation. (Photo U. O. C. F.)

demandé est trop 
important. Elles 
conservent leur 
place dans les 
championnats de 
courses sur piste.

plus. Les têtes changent, mois

sans patins ?
— Oui. Au lycée, nous en 

guise de gymnastique.
— Les journaux qualifient

Les agences de presse commentèrent 
l'événement. Trois ans plus tard, les 
succès accumulés ne se comptent même

Actuellement, nous

En 1910, on cons- 
i| truisit à Paris une
J piste au vélodrome

d’Hiver. C’est là 
que débutent les 

I compétitions spor- 
tives. Puisque ce 

d”"^- sport devenait po- 
pulaire, il lui fal- 

l | lait une organisa- 
tion ; c’est pour- 
quoi fut créée une 
« Fédération ».

contre Pierre Ser­
gent qui fut par la 
suite coureur cy­
cliste et Villabelia 
qui, aussi rapide­
ment que sur pa­
tins à roulettes, de­
vient chanteur 
d’opéra.

Mais tu 
ton équi- 

Bravo ! Si

accomplit 
que nous 
au cours

d’autres ont réussi 
à faire des jeux 
d ’ équipe de ce 
genre, pourquoi pas 
toi ?

1956 
j'avais

départ pour cette bonne équipe de 
« C. R. S. » fort pacifiques et fort 
sympathiques, je dirais qu'ils vont tout 
simplement conquérir l'Amérique !

VIK.

En 19 4 8, les 
femmes, qui jus­
qu’alors partiel- 
paient aux compé­
titions sur route, 
ne sont plus ad-

de roller-skaters contre la- 
jouons parfois.
déplacez-vous souvent ?

— Je ne pense pas comme eux. Di­
sons qu'il faut être agile et s'entraîner 
sérieusement mais nous ne sommes pas 
des acrobates.

— Existe-t-il un âge limite de par- ^ l’\"M 1 I Pt't'O 
ticipation au Carnot Roller-Skating ? * VUICLvC

démarches sur démarches pour 
puissions aller en Amérique 
de l'été prochain...

— Jouez-vous 
autres ou vous 
contre d'autres 
groupes ?

— Nous jouons

les uns contre les 
arrive-t-il de jouer 

écoles ou d'autres

- - --------- ----------- à toute
allure les rues de ton village ! Sais-tu que 
c’est un sport organisé et très important ? 
Allons ! enfile ta paire de patins et, tran­
quillement, laisse-toi glisser dans... l’his­
toire !...

— Au mois d'octobre, nous avons 
fait un match à Savigny-sur-Orge dans 
un centre de jeunesse délinquante qui 
a maintenant son équipe de roller-ska­
ters.

une équipé 
quelle nous

— Vous

qu'ils emploient souvent pour se dési­
gner) ont acquis, une réputation qui 
déborde de très loin nos frontières alors 
que des lycéens français les ignorent 
encore...

J'ai voulu interviewer Thierry, l'un 
d'eux...

— Le jour où tu as’ commencé à uti­
liser les patins à roulettes était-ce déjà 
pour devenir membre du Carnot Roller- 
Skating ?

— Avez-vous des imitateurs à l'é­
tranger ?

— Oui, beaucoup. En Allemagne, 
surtout.

— L'on chuchote que vous avez des 
projets en tête ? Peut-on savoir lesquels ?

— Aller jouer dans d'autres pays...

— N'apprenez-vous pas à d'autres 
équipes de garçons à jouer au roller- 
basket ?

peut jouer de dix
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C?n yous Zes coup 
hein, /es groupa

... ma ms 
JroiB pue

Pet ors...

JZ/re/Zie 
Je ra<$ 
area Ta/'

A h ! quelle nuit, mes 
A amis ! Ils ont tous 
rêvé de grottes et sou­
terrains ! Mais les pa­
rents ont fort sage­
ment défendu qu’ils y 
retournent seuls. Alors, 
ils ont assiégé les 
grands copains : Bret­
zel, André Lefranc,' 
Michel Tournemire, du 
Moulin. Les filles, de 
leur côté, ont alerté 
Mireille et Annette, les 
marraines de clubs. Et 
celles - ci ont invité 
Jacqueline Taillefer ; 
ses talents d ’ infir­
mière ne seront pas 
de trop en une telle 
expédition...

AZous, on se ra/Z/e J 
our ^auZarP roupe < • .

p'/tmeZ/e ■ I

“ Soyez î sans 
! cru /nie ‘

je suis 
i Pans Ze 
i pente/

Quelle fièvre ! Et que 
de projets encours 

de route :
— L’été, on pourra 

aller y jouer...
— Ça ferait peut- 

être un local sensa­
tionnel !

— Vous parlez d’une 
« base », les gars !

— Avec ça, si on 
n’atterrit pas les pre­
miers en l’an 2000 !...

Mais les voici bien­
tôt rassemblés dans le 
souterrain.

I -/a crois 
| pue e’esr 
! pro/bnP, 

Bre/eeZ?

on pourra 

pescenPne.

P/rei/Ze
Tu crois pu' iZ 
pourra remon 

â Ter, Bre/zeZ P

r es grands ont tenu 
conseil. Le mystère 

émoustille tout le 
monde. Finalement, on 
décide d’agrandir un 
peu la faille et de des­
cendre voir ce qui se 
passe au-delà... Mais 
Bretzel a déclaré qu’il 
y descendrait le pre­
mier et que deux gars 
seulement s ’ encorde­
raient à lui pour l’ac­
compagner...

— Les deux plus 
agiles.

— Alors, Pois-Tout- 
Rond, tu n’en es pas ?

— Non, il faut quel­
qu’un de fort pour te­
nir la corde.

peur.

OfeJoi 
pue je 
raie--

mot J a/ 
perse au 

rarPai/ieme/t/'.

1 Cfu es/--ce pue
1 Tu eeuyc yair P 
< -.iZ fp;/- noir 
Comme pans

b un Pour--

'î Poussez pas, 
/es J/7/es .< au

| Per//a carpe, 
1 nous .• c 'es/
I sér/eu^ /y

DIENTOT...
D Les filles tremblent 
un peu, mais ne don­
neraient pas leur place 
pour un gros lot ! Les 
gars piétinent et dis­
cutent :

— Qu’est - ce qu’ils 
font bien en bas ?

— On serait bien 
descendu, nous aussi ! 
Ce n’est pas juste !

— Oui. Bretzel a ses 
choux-choux !

— Ballots, va ! Il 
faut des gars en haut 
en bas et au milieu ! 
Chacun à sa place, et 
toute l’équipe gagne ! 
Autrement..., on n’ar­
rive à rien !

Cependant, en bas...

Minute, /es pars... ma sonPe/ouc/e 
-3mè/res. ce u'esipas ZerrihZe...

jé / Bre/zeZ Z/u 
■fatS Pu irai p/ane /

pu s/èpe J 
g/isseurJ
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autres.. 
Cou tenuez

que/te 
recouverte.

ou va teeve^/r 
eé/èbres V j

.4 ça su<f, 
ip. derrière te

«îles \
Vendre les 1 

ër°= en ^^cende^ \ 
S^nde^-0? galerie I 
desc^ long»®? vie, 1 
une t 1k glissante la 1

[ aC«eC s’étal® d ussard I 
i sette, „ en P t de 1 1 son 10^urlement cassé, 
1 un Riên ^ais- 
A ^««r»^»!

"Xaia Pen * les 

Sa^' rtiuse^e ’■

pœ m, b p’ I-»—----  ça su/f-JR sitete i ça

ruais..
musette

^Pë-Lë-O-

dfiu P • •

1 encore- 
un 

| trou..

/es tee/e'^onp/abfes 
Spé.. Spé-teo- fo .. , 
féo... spéte-spé/eo..\
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Cylvio blessé ! quelle 
émotion!... Heureu­

sement, Jacqueline 
descend le soigner. Fi­
nalement, il y a plus . 
de peur que de mal : 
Sylvio se ranime. Ce­
pendant, les grands 
jugent prudent de le 
ramener en surface, 
André se dévoue pour 
remonter avec lui, 
tandis que le reste de 
la bande poursuit la 
course à la musette.

AT aïs on n’a toujours 
pas retrouvé la 

musette : c’est un 
mystère ! On soup­
çonne u n farceur... 
L’air des souterrains 
leur tourne la cervelle!

— Mais cette mu­
sette, Bretzel ?

— On doit pourtant 
la trouver !

— C’est que j’ai une 
faim de loup.

— Remontons la ga­
lerie : on a peut-être 
mal regardé ?

On fait demi-tour, 
on revient au point 
de la chute. Soudain...

(A suivre.)

fl parier ■ vous efue /a 
te musette esf descendue I

Von ne /'avait-pas remar- 
apte en passant- font a

•' - r~~^ /'heure..

T)ix minutes plus 
tard, ils réappa­

raissent à la brèche :
— On peut passer. 

Venez tous, en file, 
mais avec une petite 
échelle pour descendre 
et chacun un fagot 
pour combler une pe­
tite mare qui barre la 
galerie...

Il a fallu remonter, 
rassembler des fagots, 
chercher une échelle, 
mais en une demi- 
heure, c’était fait. Fi­
nalement...

T a galerie, soudain, 
s ’ élargit et dé­

bouche dans une vaste 
salle devant laquelle 
ils restent un moment 
saisis de stupeur, de 
vague crainte... Les 
grands y pénètrent les 
premiers, prudemment, 
braquant partout leurs 
torches électriques...

— Magnifique !...
— L ’ autre n ’ était

e'esf 
beau;
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NI AVION... NI FUSÉE... 

VOILA CE QU'EST L'

Le Coléoptère que prépare l'Atar 
Volant.

r 'HOMME a, pendant des siècles, rêvé de voler comme l’oiseau. 
Maintenant, il cherche à se passer d’ailes pour aller plus vite.

L’Atar Volant est un des prototypes d’études qui sert à créer 
l’avion à aile circulaire qui sera réalité d’ici cinq à dix ans. Comme 
l’hélicoptère, il décollera et atterrira à la verticale, mais comme 
l’avion et contrairement à l’hélicoptère, il pourra atteindre des 
vitesses supersoniques. Autre avantage, il se passera de pistes 
coûteuses. Dans ce but, la Société française S. N. E. C. M. A. 
a construit et essayé une série de prototypes qui exécutèrent plus 
de deux cent cinquante vols dans toutes les conditions.

> Le premier prototype C-400-P1 fut essayé en 1956. Le second 
présenté ici est le G-4OO-P2, piloté par le pilote d’essai A. Morel, 
qui lui fit effectuer son premier vol libre le mardi 14 mai 1957, 
à Melun-Villaroche.

Un troisième prototype, le C-400-P3, avec cabine est actuelle­
ment en préparation. Il précède la réalisation pratique du 
« Coléoptère >.

Christian H. G. H. TAVARD.
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CARACTÉ RISTIQUES
Hauteur totale.................. 8,34 m
Diamètre du carénage. . 1,50 m
Hauteur du carénage. . . 4,295 m
Voie de l'atterrisseur (en 

diagonale)................ 5,25 m
Poids à vide...................... 2 000 kg
Poids en charge avec 

pilote ...................... 2 600 kg
Puissance du réacteur

ATAR-DV .................... 2 900 kg
Autonomie de vol... 7 à 8 mn env.

9. Bulbe axial du réacteur.
10. Réservoir circulaire de kérosène.
11. Turbo-réacteur SNECMA « ATAR-DV ».
12. Fixations du réacteur.
13. Collecteur de prélèvement d'air alimentant la tuyère 
de direction et les buses de roulis.
14. Carénage.
15. Electro-vannes de tuyère de direction.
16. Electro-vannes de buse de roulis.
17. Quatre atterrisseurs oléopneumatiques.
18. Contrefiches d'atterrisseur.
19. Tuyère de direction.
20. Mécanisme de déviation de (a tuyère directionnelle.
21. 4 buses de roulis (voir plan schématique).
22. Jambe de force d'atterrisseur.
23. Roulette d'atterrisseur.

C 
NCE

DÎRBCTÎON

Ces deux croquis vous expliquent comment se manœuvre l'Ator.

Pour se maintenir dans l'air, il suffit de faire donner au turbo­
réacteur une poussée supérieure au poids de l'engin, soit de 2 600 
à 2 900 kg de poussée.

Pour l'ovance, le pilote fait d'abord pivoter légèrement son appa­
reil autour de son centre de gravité (G) en déviant le jet (A), puis 
le stabilise dans la position désirée par un jet contraire (B), enfin 
remet le jet dans l'axe (C) du réacteur, ce qui a pour effet, en raison 
des diverses réactions des forces, de faire avancer l'appareil dans la 
direction voulue (D). Pour la direction, le pilote se sert des buses

COUPE VERTICALE DE L'ATAR C 40 0 - P2
3

4

5

6

7

8

1. Tableau de bord.
2. Boîtier de c o m* 
mande.
3. Commande des gaz.
4. Siège éjectable.
5. Bâti du poste de 
pilotage.
6. Grillage de protec­
tion de l'entrée d'air. 
7. Pavillon d ' entrée 
d'air.
8. Collerette circulaire 
supportant le bloc 
stabilisateur, la radio 
VH F, le convertisseur- 
radio, la batterie d'ac­
cumulateurs, la nour­
rice d'alimentation du 
réacteur, le système de 
stabilisation, etc.

de roulis (21) comme le montre le croquis en pion. Il se sert de 
deux buses diogonolement opposées par lesquelles il laisse échapper 
de l'air pris à la sortie du compresseur.

La stabilisation est réalisée automatiquement par un système de 
gyroscope et gyromètres agissant sur les jets.
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Fritsch, Meistratz-

Les clubs de Sore (Landes)

Ecureuils, des Fourmis,

Gaz1
Gaz1

Chardonnerets et Mé- 
Saint^Christo-eh-Jarez

Club des 
songes, 
(Loire).
Club des

Chantal 
(Gers).
Odile 
Mauges

Danielle 
(Gard).
Marie-Rose
heim (Bas-Rhin).
Monique Marcetteau,

navire de 
comme 

beaucoup, 
compléter

Dubarry, Tournecoupe

d’aviation et de 
l’époque actuelle, 
elles t’intéressent 
Ainsi tu pourras 
tes collections.

lantes d'Ile d'OIonne (Vendée). 
Elisabeth Lombard, club Berna­
dette, Lacroix-sur-Meuse (Meuse).

Mariale : 23, rue de Fleurus, 
Paris-VIe. (Prix : 3, 75 F + le 
port.)

Feuillette tes journaux et 
tu trouveras aussi de nom­
breux jeux.

Le club des Intrépides, Cour- 
tisols (Morne).

Gollord, Choudron-en. 
(Moine-et-Loire).

Je viens te féliciter pour les 
histoires que tu présentes. J’ai­
merais que des histoires sur 
la marine ou sur l’aviation 
paraissent dans ton journal, 
elles m’intéressent beaucoup.

Jean-Louis Lachèze, La Vi- 
gerie par Cressensac (Lot).

Dans quelques temps les 
collections Styll présenteront 
toute une série de modèles

Le club des Bergeron­
nettes, Andrezé (Maine- 

et-Loire).

Il y a quatre ans que je 
suis abonné à ton journal et 
mes parents lisent Mon Vil­
lage. Depuis les dernières 
grandes vacances, j’ai fondé 
un club. Je désiserais recevoir 
des jeux pour jouer avec huit 
camarades en plein air.

Tu trouveras ces jeux dans 
le livre Jeux de cour, Edition 
Fleurus. Tu peux le trouver 
dans les librairies ou bien le

Club des Dégourdis, Gouvillers, 
par Ablis (Seine-et-Oise).
Claude Couret, Messat, par 
Beaugency (Loiret).
Club des Alouettes, Varaire par 
Limogne (Lot).

des Hirondelles, Colombiès (Avey­
ron).
Joseph Albert, Saint-Aubin-de- 
Luigné (Maine-et-Loire).
Les Indégonflables de Champto- 
ceoux (Maine-et-Loire).

péd^ <»r"
Joie
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EN DÉMONTA E RÉVEIL
Ici François Matthieu. A mon tour 

de prendre le micro !... Noëlle et Pascal 
se bagarrent autour du réveil de 
Jeannette qui ne marche plus...

Pascal. — Donne, je vais le démon­
ter...

Noëlle. — Attention ! Non ! Ne 
touche pas cette vis-là : tout va se 
défaire.

Pascal. — Tu vois bien qu’il faut, 
l’enlever : on ne peut rien voir avec !

Noëlle. — Mais non !
Pascal. — Mais si !
(Le têtu enlève la vis, le ressort 

soudain libéré se détend d’un seul 
coup, et toutes les pièces volent à tra­
vers la cuisine...)

Pascal. — Ben, ça alors...
(Sous l’œil un peu ironique de sa 

sœur, il ramasse les morceaux et es­
saie de les rassembler. Mais il doit se 
résigner à appeler Marc, un « grand > 
qui s’y connaît. Bientôt Marc s’y 
applique, sous les regards attentifs 
de Noëlle et Pascal. En travaillant, 
on parle du temps, et Jeannette veut 
prendre à la radio le bulletin de la 
météo, mais...)

Jeannette — J’arrive trop tard. C’est 
une émission protestante.

Noëlle, (curieuse). — Oh ! laisse-la un 
peu ? pour savoir...

(Un œil au réveil, une oreille à la 
causerie du pasteur... Mais bientôt, ils 
abandonnent le réveil et échangent 
leur surprise.)

Marc. — Il dit la même chose que 
monsieur le Curé !

Pascal. — C’est vrai ! Il parle de 
Jésus, il dit qu’on doit s’aimer les uns 
les autres...

Noëlle. — Alors, si c’est pareil, pour­

quoi les uns sont protestants et les 
autres catholiques ?

François. — Catholiques et protes­
tants ont le même but : être unis au 
Christ et vivre sa loi ; mais ils ne sont 
pas d’accord sur la manière de s’y 
prendre.

Pascal (clignant un œil malin). -< 
Alors, ils se bagarrent comme nous 
deux autour du réveil, et... ça explose !

Jeannette, (triste). — Oui : la famille 
chrétienne a « explosé > en trente-six 
petites < Eglises » qui croient toutes 
avoir raison et ne veulent plus se sou­
mettre au Pape, le chef visible de 
l’Eglise sur la terre.

Noëlle (étalant sa jupe rouge à deux 
mains). — Enfin, quand on ne dit pas 
tous pareil, on n’a pas tous raison : je 
dis ma jupe est rouge ; toi tu dis 
qu’elle est bleue ; on n’a pas raison 
tous les deux.

Grand-père (très grave). — Ce sont 
là des questions fort compliquées, mais 
qui nous intéressent. Nous ne sommes 
pas assez « calés > — comme vous dites 
— pour voir les remèdes, les solutions. 
C’est comme pour remonter le réveil : 
il faut un spécialiste !... Comme la 
chose est d’importance, il y faut même 
les spécialistes du monde entier-

Noëlle (fine mouche, saute en l’air et 
bat des mains). — J’y suis ! Les spé­
cialistes responsables de la doctrine 
chrétienne, ce sont les évêques. C’est 
pour ça que le Pape veut les rassembler 
en Concile, grand-père ?
/ Grand-père (content). — Tout juste, 
Noëlle.

Noëlle (sautant à la porte, hèle 
M. le Curé qui passe). — Monsieur le 
Curé, venez donc un peu, s’il vous plaît. 
On a des choses à vous demander...

(Mis au courant, le prêtre éclaire 
question.)

M. le curé. — Il n’y a pas eu pareil 
événement depuis le Concile du Vati­
can qui fut interrompu par la guerre 
de 1870 et qui déclara « l’infaillibilité » 
du Pape comme dogme de foi.

Ce Concile, lui, veut être surtout un 
pas en avant vers le rassemblement de 
toutes les Eglises dans l’unique Eglise 
du Christ « afin qu’il n’y ait plus qu’un 
seul troupeau et un seul pasteur ».

Pascal (regard brillant de joie). — 
Alors, les protestants reviendront avec 
nous ? On ne fera plus qu’une grande 
famille de chrétiens ?

M. le curé. — Tout au moins on 
veut faire un pas en avant vers ce but. 
Mais rien que cela va demander des 
discussions archi- délicates... Des 
prières, encore plus. Un Concile, voyez- 
vous, ce n’est pas seulement tous les 
évêques réunis. C’est le Pape, les 
évêques et le Saint-Esprit. Jésus a pro­
mis qu’il assisterait son Eglise. Or, 
l’Eglise enseignante sera là tout entière 
rassemblée : il se doit de l’assister, de 
lui donner son Esprit.

Pascal (décidé). — Moi, maintenant, 
je dirai tous les jçurs un Notre Père 
pour le Concile : ce sera ma façon 
d’aider à refaire l’unité des chrétiens.

Pascal — Si j’écrivais à ma petite 
amie protestante ? Tu sais, celle qui 
vient à Quatre-Vents aux vacances ? 
Je lui expliquerai ce que M. le Curé 
a dit ; et que nous, on va prier tous 
les jours pour le Concile, et je lui 
demanderai de prier aussi.

(Un klaxon m’appelle à la pompe 
à essence. Je laisse nos amis à leurs 
réflexions. A bientôt.)

François.
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LA MERVEILLEUSE HISTOIRE
O

Bl’ T1UNT
y ~T ois ce bel arbre en fleur. Comme il a fière 

allure avec son panache doré : c’est le talipot.
r Si tu habitais à Saint-Denis dans l’ile de la 

Réunion, tu te promènerais dans le beau 
jardin de l’Etat et tu aurais eu comme moi la chance 
de voir ce bel arbre extraordinaire.

Le talipot est une espèce de grand palmier qui vit 
cent ans. On connaît son âge parce qu’il met un 
siècle pour préparer son bouquet magnifique. Que 
de patience il lui faut, tu ne trouves pas ? Et vois, 
ce qui est plus beau encore, c’est qu’il met tant de 
soin à épanouir sa fleur que peu de temps après il 
meurt épuisé.

Ce n’est pas une histoire triste. Il meurt en ayant 
donné le jour à ce qu’il y a de plus beau pour lui : 
« sa fleur unique au monde ».

Denise, de la Réunion.

Dans un coin du jardin de l'Etat, ce talipot est en fleur.
Il a donc cent ans.

Dessin fait d’après une photo prise à Saint-Denis, le 
26 septembre 1959.

Un siècle pour préparer ce bouquet magnifique qui marque la 
fin de sa vie... Le talipot va mourir.

• Qu’il existe une façon toute 
# simple de se débarrasser des 

loups ?

Tu la rencontres, cette gracieuse amie, 
lorsqu’elle revient nous voir dès les beaux 
jours d’avril. Elle fréquente les petits cours 
d’eau et les étangs encombrés de végétation 
aquatique. Ses ailes et sa queue sont courtes, 
elle nage en hochant la tête, plonge pour 
éviter le danger, soudain s’envole en rasant 
Fonde et caquetant ses « kock-kock » suivis 
d’un « pyorrl » aigu. (Poule d’eau.)

Celui-ci n’est pas un ami, car si durant l’été 
il détruit les souris, les campagnols, les gre­
nouilles et même les reptiles, il n’hésite pas 
à dévorer, sans scrupule, les petits blottis 
dans leurs nids, les poussins dans les basses- 
cours et les œufs dont il est friand. Il cache 
son nid au milieu des roseaux qui bordent les 
lacs et les étangs, et règne en maître sur les 
forêts d’alentour. (Busard des roseaux.)

En Pologne, alors qu’il faisait 
• très froid et que les hordes se 

promenaient dans les cam- 
* pagnes, on a essayé de se débar- 
• rasser d’eux à l’aide de somni­

fère. En un mois on a trouvé 
f vingt loups complètement en- 
• dormis après avoir mangé les 

appâts... Des loups qui tombent 
de sommeil, voilà qui est bi- 

a zarre, vous ne trouvez pas ?
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Jiky releva sa tête puis­
sante sur le cou fort. Il 
étira ses muscles et regarda 
chacun de ses frères, tandis 
que quelque chose qui eût 
pu devenir le signal de la 
bataille roulait dans sa 
gorge.

La paix se fit sur le peuple 
chien et l’on n’entendit plus 
que le bruit des mâchoires 
qui broyaient la viande suc­
culente.

Toutseul, réconforté, flanc 
contre flanc avec son nouvel 
ami, mangeait allègrement, 
à sa faim, pour la première 
fois de sa triste vie.

Maman chien sentit une 
joie très grande l’envahir. 
Elle savait maintenant que 
son Jiky, le plus beau et le 
plus fort, saurait suivre la 
devise de tout chien boxer :

« Intelligent, fort, dévoué 
et défenseur des faibles. »

UN groupe de chiens, tous 
crocs dehors, grondant 
avec férocité, entou­

raient un pauvre chien ef­
flanqué, misérable et grelot­
tant de terreur qui se cram­
ponnait à un os qu’il serrait 
désespérément entre ses deux 
pattes.

Une de ses oreilles sai­
gnait, mais il luttait coura­
geusement, sans lâcher son 
bien.

Un contre dix !
La vieille tradition de 

loyauté et de fidélité au 
faible que lui avaient trans­
mise ses ancêtres boxers 
s’éveilla chez Jiky.

Souple et fort, il s’élança 
dans la mêlée.

Ce fut une magnifique ba­
taille !

Un corps à corps puissant 
éclaircit rapidement les 
rangs de l’ennemi qui s’en­
fuit en hurlant.

Pendant ce temps, le petit 
chien maigre ne lâchait tou­
jours pas son os.

Bientôt, la place fut libre.
Jiky, à peine essoufflé, 

éclatant de courage et de 
gloire, s’approcha de celui 
qu’il avait défendu.

— Comment vous remer­
cier ? aboya celui-ci. Sans 
vous, j’aurais dû abandon­
ner cet os si précieux.

— As-tu donc si faim ?
— Hélas ! oui. Je suis 

jeune encore, et ma mère 
m’a perdu. Comme j’ai pu, 
j’ai essayé de vivre, toujours 
poursuivi par la faim. Voyez, 
je n’arrive même pas à em­

plir ma peau. Mes os cognent 
presque partout. Et surtout, 
je n’ai personne à aimer !

— Viens avec moi, dit 
Jiky. Nous sommes déjà 
sept, tu feras le huitième. 
Ma mère t’adoptera. Com­
ment t’appelles-tu ?

— Les garçons du quar­
tier m’appellent Toutseul.

Ils partirent, Toutseul es­
sayant de trotter aussi vite 
que Jiky qui ralentissait son 
trot et arrivèrent à la maison 
au moment du repas.

A la vue de l’intrus, les 
frères levèrent leur museau 
carré et un grondement par­
courut l’assemblée.

Toutseul, apeuré, fit mine 
de se retirer. Une touche 
ferme de l’épaule le maintint 
à sa place.

Elle sourit de ses yeux 
dorés et jappa gaiement.

Un autre jappement lui ré­
pondit. C’était celui de Tout- 
seul, réconforté et heureux, 
qui manifestait ainsi sa gra­
titude.

Germaine LEDAN.

C'EST SI FACILE.

N°(Son adresse). Rue......................................
Ville.....................................
Département....................................
REÇOIVE les n»8 4 - 5 - 6 et 7 de PERLIN & PINPIN.
Pour cela je joins à ce bon, 4 timbres à 25 Fr. (0, 25 n. f.)

■—~———— non oblitérés-----

Envoie cette annonce accompagnée de 4 timbres à 25 Fr. (0,25 n. f ) 
et, pendant 4 semaines, ton petit frère, ta petite sœur, le petit cousin 
ou la petite cousine recevront un bel illustré fait pour eux

tu n’as que quinze jours pour envoyer cette annonce, que tu 
découperas suivant le pointillé, à :
PERLIN & PINPIN, 31, Rue de Fleurus, PARIS (69

------------- -BON à remplir en lettres majuscules.--------- .
Je désire que . (Nom et prénom de l'enfant qui recevra PERLIN & PINPIN).

1

! Nous les grandes !
wnZpwDD

le grand illustré des petits de 6 à 8 ans

FAIS VITE,
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KATERI TEKAKWITHA
LA PETITE IROQUOISE

La première communion de Kateri est 
une fête de famille. Tout le village est 
heureux. On l’a revêtue d’une belle 
mante de chat sauvage, d’un splendide 
châle bigarré. Son recueillement donne 
à tous envie de bien prier pendant la 
messe de minuit. Enfin, le Père lui donne 
Jésus tant désiré.

Dans son action de grâces, elle se con­
sacre à nouveau au Seigneur pour tout ce 
qu’Il voudra. On a bien du mal à l’arra­
cher à son entretien, cœur à cœur avec 
Jésus, pour l’emmener participer au réveil­
lon préparé par toutes les femmes du 
village.

Illustrations de Bernard BARAY.

RE.SUME. — Grâce à Cendre Chaude, un 
Iroquois chrétien, Kateri peut partir au vil­
lage chrétien « La Prairie ». Elle est heureuse 
de se retrouver au milieu de ses frères. 
Kateri se prépare à recevoir Jésus pour Noël.

Les réjouissances se prolongent to.uf le 
jour de Noël. Ensuite, il va falloir partir 
pour la grande chasse. Kateri accepte 
d’accompagner les chasseurs. Elle aurait 
pourtant préféré rester à la mission, 
dans le voisinage de la chapelle. Cepen­
dant, elle se prépare au départ.

Seuls, les malades, les vieillards et les 
enfants restent au village. Kateri, tout en 
se maintenant dans le recueillement, se 
montre pleine d’entrain et de courage. 
Les occasions de souffrance ne lui 
manquent pas : sa santé devient mau­
vaise et la vie en forêt est dure en plein 
hiver.

CHARADES
Mon premier est presque un choriot. 
Dons mon deuxième on se repose. 
Avec mon troisième on pêche.
Mon tout est un coureur luxembourgeois. 

Luc Cozin, Alembon (Pas-de-Calais).

Mon premier est une infusion.
Mon deuxième est une boisson.
Mon troisième n'est pas perçu de tous.
Mon tout nous fait passer un agréable 
moment.

Josiane Fouillade, Masnan (Aveyron).

Mon premier est cuit comme les frites. 
Mon deuxième est un parasite.
Mon troisième est une partie du visage.
Mon tout est le meilleur journal illustré.

Luc Cazin, Alembon (Pas-de-Calais).

SOLUTIONS DES CHARADES
-(zau-nod-w,) 

UNnOdHH C — (uoisiASioi-etH) NOISIA31 
-31 Z — (einoe-JH-Jotp) inyg AUJVHp l

La chasse est spécialement bonne cette 
année-là. Les Indiens reprennent le che­
min du retour. Les semaines ont passé. 
Bientôt ce sera Pâques. Le village 
retrouve son animation. Kateri reprenant 
ses travaux ordinaires retrouve aussi 
avec plaisir sa croix au bord du fleuve.

Jeanine doit partir en 
voyage, chez sa tante. Elle ne 
sait pas où, et ne connaît pas 
le mystérieux cousin qui l'atten­
dra. Tante Rose est une femme 
avisée. Si elle devine, Jeanine 
saura tout cela, et même la 
date de son arrivée...

•asoy a<uox 
’uioiuap y -psi ynd un orno || 
'UouBjdiay ap aio6 D| ap lonb 
a| ins oies Àng asuoday

Mieux encore, elle retrouve Jésus au 
Saint Sacrement. Pour la première fois, 
elle participe aux cérémonies de la 
Semaine sainte. Elle éprouve un désir 
ardent de souffrir avec son Dieu et de 
lui rendre amour pour amour.

(4 suivre.)



ÂGE 18

MAIS

J'ai une idéeune

^ suivie

Malheur ! Il
Cui-Cui! r~

Voilà l'oiseau ! Il faut 
que je le capture...

LA A L IT SE PASSE, MAIS 
SYLVAIN ET SYLVETTE NE 
DORMENT PAS. ®^rT3T7^

Toi seul peux 
nous sauver. 
Essaie de 
nous apporter 
une corde, 
Cui-Cui.

i Voilà Cui-CuiHeureusement que nos 
animaux nous tiennent 
chaud ! ■M^KB

Avec ça, il ne 
m'échappera pas

Et voilà ! Je vais 
mettre_ en caqe.

Il est capable de nous 
jouer encore un tour...

mal.
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Un roman de Madame Lavolle. Illustré par Alain d'Orangi

RESUME. — Nuno, fils de pêcheur péri en mer, travaille dans un 
magasin de Nazaré-d’En-Haut, mais la mer l’attire. Avec ses cama­
rades, il remet en état la barque du vieux Jorge : Ousôos. Et c’est 
l’expédition en mer. Après des péripéties multiples, la barque pre­
nait l’eau. Nuno veut, à la nage, aller chercher du secours.
'T’U t’évanouiras après, ma 
* vieille, c’est convenu, mais 
dès que tu auras repris pied sur 
la praia. Compris ?

Nicolau se leva.
— Reste ici, Nuno, les filles 

vont avoir besoin de ton au­
torité. Je vais essayer de ga­
gner la côte à ta place.

— Merci, Nicolau, mais... 
c’est moi le meilleur nageur 
du groupe. Allons, assez de 
temps perdu. Obéissez !

Chacun se courba sur la 
tâche assignée, tandis que 
Nuno s’éloignait, battant un 
crawl aussi élégant que rapide.

Bien qu’elle fût visible, la 
côte était encore lointaine.

Avec la rigueur d’une mé­
canique, les jambes enfantines 
propulsaient le corps de Nuno. 
Un poisson hébété, les na­
geoires étalées comme les pé­
tales d’une fleur, escorta long­
temps ce bizarre concurrent, 
essayant de comprendre ce 
qu’il pouvait manger à la sur­
face pour y répandre tant de 
bulles...

Le bruit monotone des 
vagues commençait à étourdir 
le garçon comme un vertige. Il 
se retourna pour nager le

crawl sur le dos afin de re­
prendre son souffle.

Des dauphins sautaient 
musculeux et souples, s’enrou­
lant gracieusement sur eux- 
mêmes, descendant dans le 

demi-jour émeraude des lames, 
pour rejaillir un peu plus loin, 
bleus et luisants, avant de dis­
paraître à nouveau au centre 
d’une gerbe d’écume.

Eux aussi, s’approchèrent, 
monstrueux et fraternels, de la 
menue forme blanche qui bat­
tait l’eau si énergiquement.

Nuno essayait de tendre 
l’oreille vers la puissante ru­
meur du ressac qui s’assom­
mait contre la falaise, tout là- 
bas.

Rien... il n’entendait encore 
rien.

... Plus vite, Nuno !... plus 
vite !... un, deux, trois, quatre, 
cinq, six... Un, deux, trois, 
quatre, cinq, six...

Essoufflé, il leva la tête un 
instant pour guider cette nage 
aveugle et ne put retenir un 
cri de joie. A quelques mètres 
de lui, vautrée dans la lame, il 
reconnaissait la Santa-Marga­
rida, la barque de Théodoro !

Gonflant sa poitrine, Nuno 
hurla dans le vent :

— Théodoro !... Théodorooo !
Un des cinq pêcheurs qui 

montaient la Santa-Margarida 
entendit enfin l’appel :

— Un homme à la mer !
— ...Pas un homme, 

gosse !
un

seUn bruit de rames qui 
rapproche, quatre bras vigou­
reux qui hissent un petit corps 
frigorifié :

— Nuno !
— Quel diable t’a encore 

poussé jusqu’ici, moucheron de 
malheur ? Quand ta mère va 
apprendre cette sottise ! A-t- 
on idée d’aller nager presque
au ras des brisants 
laise ?

Théodoro n’avait 
content.

Nuno secoua sa 
dégoulinante :

— Les reproches,

de la fa-

pas l’air

chevelure

après,
Théodoro. Pour l’instant et 
pour l’amour de Dieu, je te 
demande d’aller vers le large 
où VOusôos est en train de 
s’enfoncer avec mes quatre 
amis à bord. Je suis parti cher­
cher du secours, je savais bien 
que j’arriverais...

— Depuis combien de 
temps nages-tu ?

— Plus d’une heure.
— Tonnerre ! plus ' d’une... 

En avant, compagnons !
La Santa-Margarida avait 

une voile qui fut hissée. En un 
quart d’heure, elle rejoignit 
VOusôos qui flottait toujours.

Franceline et Jacinta avaient 
bien travaillé. L’eau n’avait 
pas augmenté de niveau dans 
la barque, bien que le gey­
ser du fond continuât à jail-

lir. Avec un soupir de soûls 
gement, Jacinta se vit trans 
férée à bord de la Santa-Mat 
garida, tandis que son frèr 
inspectait son Ousôos d’un re 
gard.

Nuno se tourna vers le gé 
néreux patron de la Santa 
Margarida :

— Tout bien pesé, Théodore 
et escorté par toi, nous n’auron 
peut-être besoin que de deu: 
ou trois boîtes pour écoper l’eai 
au fur et à mesure. Mon bateai 
rentrera à Nazaré par se: 
propres moyens. Merci à tous

Sidérés par tant de naïve con 
fiance, les marins demeurèren 
muets durant une longue mi 
nute, puis Théodoro éclata :

— Ah ! ça, moussaillon d< 
terre ferme, tu te crois déjà sui 
la praia ? Et la barre ? Com­
ment vas-tu t’y prendre sui 
cette passoire ?

Egayé, un des pêcheurs mur­
mura :

— Il se voit capitaine, et 
moutard !

Mi-sérieux, mi-attendri, Théo­
doro bougonna :

— Ma parole, ce capitaine 
Nuno ne doute pas de pouvoii 
porter son cher Ousôos sur ses 
épaules et nager avec, s’il le 
faut. Mais, après tout ce que je 
lui ai vu faire déjà, c’est peut- 
être possible, bien que la mé­
thode ne soit pas encore con­
seillée par les manuels de navi- 
gat’on— (A suivre.)

La semaine prochaine : 
Le mystérieux poisson.
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RESUME. — Des cargos sont mysté­
rieusement pillés en Méditerranée. A 
Marseille, Tony, Clara et Zéphyr 
enquêtent.
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